
Jeudi de la 4e semaine de Carême

Voici, je l'espère, le lien d'hier avec le Carême.

J'ai récemment médité avec un groupe de médecins et d'infirmières travaillant dans un secteur
très stressant de la médecine publique. Ce sont des personnes extraordinairement généreuses et
compatissantes qui forment une équipe de puissant soutien par l'amitié professionnelle. Ils
veulent vraiment également méditer. Ils expriment leur motivation différemment mais elle est,
bien sûr, liée aux risques inhérents à leur travail. Le risque du burnout (se fermer intérieurement,
tout en continuant à faire les gestes en surface) ou même de diverses formes d'autodestruction,
comme le déséquilibre entre la part personnelle et professionnelle de leur vie ou bien les
conséquences physiques et psychologiques d’un stress mal géré.

La plupart ont aussi du mal à trouver du temps pour méditer. Cette difficulté leur montre
comment la méditation mène à la connaissance de soi, même dans le processus d'apprentissage.
On se comprend et on se voit mieux lorsqu’on n’arrive pas à faire ce qu’on veut faire. Bien sûr,
cela peut nous pousser à abandonner. Mais, plus positivement, cela peut nous aider à revoir nos
objectifs, à surmonter notre résistance ou tout simplement à gérer notre temps plus
raisonnablement. La plupart des gens admettent qu'ils pourraient trouver le temps de méditer
s’ils s’y décidaient.

De même, notre observance du Carême favorise la connaissance de soi, que nous soyons
satisfaits ou non de notre degré d'observance. Cette connaissance de soi conduit à ce que les
maîtres du désert appelaient « la retenue ». Rien n'est plus important que la retenue sur le
chemin spirituel que nous appelons « la vie ». Elle obéit aux lois éternelles des choses sans
tomber dans le piège du légalisme. C'est pourquoi les maîtres du désert disaient qu'acquérir la
connaissance de soi est plus important que pouvoir faire des miracles.

Le plus pur niveau de la connaissance de soi, cependant, est ce que j'ai dit hier sur l'expérience
qu’on ne peut pas ressentir. Est-ce que cela semble un peu abscons et ésotérique ? Pas si vous
écoutez les médecins qui apprennent à méditer. Nous parlions de l’immobilité - du corps et de
l'esprit - comme un élément essentiel de la méditation. J'ai demandé si l'un d'entre eux avait
expérimenté l’immobilité. Jusqu'alors, ils avaient surtout parlé de leur méditation en termes de
distraction et d'échec. Mais, en poussant un peu, certains reconnurent qu'ils avaient entrevu, lors
d’un moment fugace, ce que signifiait l'immobilité. Presque immédiatement, ils ont commencé à
penser à cette expérience et, bien sûr, elle s’est perdue.

La plupart de ce que nous appelons l’expérience est simplement de la mémoire, l'impression
laissée par un pur moment où nous avons été libérés de notre conscience de soi habituelle.
L'expérience en elle-même est un dévoilement qui démonte les structures du temps dans notre
pensée et notre imaginaire. Elle est purement présente. Dès que nous appelons cela une
expérience, elle disparaît. Avec le temps, la mémoire que nous en avons s'estompe et souvent se
déforme. Finalement, seule l'expérience pure compte. Elle ne peut pas se répéter à volonté, mais
on peut toujours s’y ouvrir. L’ouverture qui lâche prise est la foi. Quand la foi se renforce, la
conscience de la présence permanente se renforce aussi, même si nous ne sommes pas vraiment
dans l'expérience.

Les médecins suivent une introduction à la méditation qui a un temps limité. Comme le Carême,
la limite du temps nous donne l'incitation et la discipline pour nous libérer du temps et toucher le
présent.

Laurence Freeman, osb


